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Parcoursup, comment s’y préparer ?
Préparer son dossier dès le début du lycée
Contrairement à APB, la plateforme précédente, Parcoursup rend l’examen de votre dossier obligatoire pour toutes les formations, qu’elles soient sélectives comme les IEP ou non sélectives comme les licences à l’université.
Votre dossier sera donc étudié par tous les responsables des formations auxquelles vous postulerez. Notes de première et de terminale, appréciations de vos professeurs : rien n’échappera à l’œil exigeant de ces examinateurs. Impossible donc de s’y prendre à la dernière minute ; autant viser des bulletins impeccables dès la première, et même avant !
En plus de vos bulletins scolaires, des appréciations de vos professeurs ou de votre lettre de motivation, les formations peuvent également s’appuyer sur la rubrique « activités et centres d’intérêts » pour éclairer leur décision. Lorsque vous réfléchissez, au brouillon, aux expériences qui vous permettent de vous démarquer, n’hésitez pas à remonter jusqu’au collège pour souligner la durabilité d’un engagement associatif ou l’authenticité de votre curiosité.
Comment préparer son dossier ?
Sur Parcoursup, ce qui compte le plus ce sont vos expériences personnelles, vos compétences en dehors du lycée, votre comportement et implication en classe. Ne mettre donc en valeur que vos notes n’est pas intéressant pour le jury qui vous évaluera. Bien sûr, c’est important, mais ce ne sera pas forcément le point décisif de votre admission. J’ai donc mis en valeur mes expériences de vie que j’ai jugé intéressantes et attractives, tout ce que vous avez déjà fait peut être considéré.
Pauline, 18 ans, future étudiante à Sciences Po Bordeaux

Se poser les bonnes questions
Pourquoi Sciences Po plutôt qu’une classe préparatoire ? Pourquoi une fac de droit plutôt qu’une classe préparatoire ? S’orienter vers une filière plutôt qu’une autre n’est pas évident. Cela requiert de bien vous connaître, de cerner vos objectifs, vos aspirations et vos envies.
Nul besoin de construire un projet professionnel en béton armé, ni de concevoir un plan quinquennal de vos années lycée jusqu’au master. Il suffit parfois de revenir à l’essentiel et de prendre le temps de répondre à quelques questions.
Exemples
Qui suis-je ?
Quelle est ma personnalité ?
Quelles sont mes qualités ?
Quelles sont mes valeurs ?
Qu’est-ce que j’aime ? Qu’est-ce que je n’aime pas ?
Quel est mon niveau scolaire ?
Est-ce que je me vois me lancer dans des études longues ? des études courtes ?
Quel secteur d’activité m’intéresse particulièrement ?

Vous pouvez aussi confronter vos réponses à celles que vos parents, vos amis ou vos professeurs auraient intuitivement formulées pour vous.
Se renseigner sur les formations envisagées
Une fois que vous avez les idées un peu plus claires et que des pistes ont émergé, creusez le sujet. Parcoursup regorge d’informations sur les formations. Cela vous aidera à identifier plus nettement les compétences et connaissances attendues par chaque formation.
Vous pourrez les compléter en consultant les sites internet de chacune des formations que vous envisagez.
Échanges avec votre professeur principal, semaine de l’orientation, salons étudiants, café avec d’anciens élèves de votre lycée, journées portes ouvertes, etc. : toutes les occasions sont bonnes pour rechercher des informations.
Méthode
Élargissez vos recherches aux formations proposées en dehors de Parcoursup, dans l’hypothèse où vous n’obtiendrez que des réponses négatives et où la procédure d’admission complémentaire ne vous proposerait aucune formation conforme à vos souhaits.

Se faire aider, accompagner
L’entourage proche
Recevoir des cours de soutien scolaire ne constitue pas un aveu de faiblesse, bien au contraire. Cela peut vous aider à améliorer votre niveau, glaner quelques points supplémentaires et, in fine, augmenter vos chances d’admission dans la filière de votre choix.
Même si leur niveau d’angoisse grimpe en flèche dès qu’ils entendent le mot « orientation », vos parents peuvent être de très bons partenaires dans la constitution de votre dossier. Après tout, ils ont l’habitude des formulaires et autres relevés d’imposition !
Vos professeurs ne sont pas non plus vos ennemis. À force de voir passer des générations d’élèves, ils ont développé une certaine expertise et sauront à coup sûr vous conseiller.
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Prendre rendez-vous avec un conseiller d’orientation est toujours une option. L’Onisep propose également un service d’orientation en ligne.
Les outils disponibles
De nombreux outils ou applis existent pour vous aider à vous orienter :
le site inspire-orientation propose des pistes d’études et une communauté d’étudiants éclaireurs ;
la start-up Impala aide les jeunes de 13 à 25 ans dans la construction de leur parcours professionnel en mélangeant data science, sciences humaines et sciences sociales ;
le chatbot Studizz Bot, installé sur les sites internet de certains établissements, épargne la lecture fastidieuse de dizaines de pages en épaulant l’internaute dans ses recherches ;
le chatbot OrientaSchool donne la possibilité d’accéder sur Messenger à des contenus simples mais aussi de vivre le job de ses rêves en « réservant » une semaine d’immersion chez des professionnels ;
Study Advisor met en relation des lycéens avec des étudiants qui les informent sur les parcours et les établissements ;
HumanRoads permet, comme sur une carte routière, de visualiser les parcours d’études et professionnels.
3
Sciences Po : pour quoi faire ?
Tous fonctionnaires ?
Quand on pose la question du projet professionnel à des étudiants de Sciences Po, la part d’étudiants tentés par le secteur public est sensiblement la même que celle des 20-25 ans dans l’ensemble de la population française. Étudier à Sciences Po, ce n’est donc pas nécessairement se prédestiner à la fonction publique, qu’elle soit d’État ou territoriale.
D’après l’enquête jeune diplômés 2019, 70 % des diplômés en emploi travaillent dans le secteur privé, 10 % ont rejoint une organisation internationale ou travaillent au sein des institutions européennes et 20 % dans le secteur public.
Les secteurs se diversifient. L’audit et le conseil (19 %), le secteur public (15 %) et la banque, finance, assurance (10 %) restent les premiers choix des diplômés. Mais, les secteurs de la technologie, la data et l’informatique attirent de plus en plus de diplômés (4 %).
Le poids et l’attractivité grandissants des IEP confirment la mue opérée par la « formation Sciences Po ». Les IEP sont désormais considérés à la fois comme des écoles généralistes et comme des écoles professionnalisantes, notamment dans les secteurs du journalisme et de l’international.
De multiples débouchés
En effet, les Sciences Po se caractérisent par une multitude de débouchés professionnels, selon le parcours choisi :
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administration publique et politique ;
coopération internationale et développement ;
stratégie, développement, audit, conseil, finances ;
presse, médias, édition ;
marketing, communication, industries créatives ;
ressources humaines, relations sociales ;
carrières juridiques ;
métiers de la ville.
Chacun des IEP propose des parcours qui lui sont propres, mais dans l’ensemble tous délivrent un diplôme qui vous permettra de vous diriger dans l’une de ces orientations professionnelles.
Sciences Po Paris répartit ainsi ses masters en 7 écoles : École d’affaires publiques, École des affaires internationales, École de droit, École de journalisme, École du management et de l’innovation, École urbaine, École doctorale.
Un tremplin
Grâce à la formation généraliste qu’ils proposent, les IEP s’inscrivent particulièrement bien dans le cadre des « sociétés apprenantes » qui aspirent à ce que les citoyens apprennent à apprendre plutôt qu’à penser en termes de métier.
Cette envie insatiable d’apprendre (à apprendre) pousse certains étudiants à tenter l’aventure de la recherche. En effet, à côté des masters dits « professionnalisants », les IEP proposent des masters recherche en sociologie, science politique, histoire ou encore relations internationales.
À l’obtention de leur diplôme, ces étudiants ont alors 3 options :
entrer sur le marché du travail ;
embrasser une carrière d’enseignant-chercheur en se lançant dans une thèse de doctorat ;
poursuivre leurs études pour se spécialiser davantage.
Conseil
De nombreux IEP proposent des doubles cursus ou des doubles diplômes. Renseignez-vous !

Le goût de l’entreprenariat
Apprendre à apprendre oui, mais apprendre à entreprendre aussi !
Avec les années, le nombres d’étudiants diplômés d’un IEP qui travaillent dans le secteur privé ne cesse d’augmenter. C’est pour affronter cette réalité que les IEP ont fait entrer le monde de l’entreprise dans les maquettes pédagogiques.
Parcours management et gestion des entreprises à Grenoble, centre de l’entrepreneuriat à Paris, Students Lab à Rennes, séminaire entrepreneuriat à Bordeaux, workshop autour de l’entrepreneuriat social à Lyon… : les IEP se transforment aussi en incubateurs d’entreprises ! Depuis sa création, l’incubateur de Sciences Po Paris a ainsi accompagné une centaine de start-up.
Fiche 7
La mondialisation, fait social multi-dimensionnel
Une notion complexe
La controverse sur ce qui constitue l’essence de la mondialisation est une version postmoderne d’une parabole bouddhiste, celle de l’éléphant. Comme ces philosophes, les observateurs de la mondialisation ont en partie raison en en identifiant une dimension importante. Mais leur erreur collective consiste à réduire un phénomène aussi complexe que la mondialisation à une ou deux dimensions.
La parabole de l’éléphant
Que fait un groupe de philosophes aveugles lorsqu’ils rencontrent un éléphant ? Puisque leurs yeux ne peuvent pas les aider pour savoir à quoi l’animal ressemble, ils essaient de parvenir à une image mentale de l’animal en le touchant.
Concentré sur la trompe, le premier philosophe affirme que l’éléphant a l’allure d’un serpent vivant. Le deuxième, glissant ses mains le long de son énorme jambe, compare l’animal à une colonne massive. Le troisième, se saisissant de la queue, déclare qu’il ressemble étrangement à une brosse flexible. Le quatrième, ressentant sa trompe aiguisée, est catégorique : un éléphant est en réalité une lance.

La dimension économique
L’émergence d’un ordre économique global
La dimension économique de la mondialisation remonte à la conférence de Bretton Woods en 1944. Lors de cette conférence, les principales puissances économiques du Nord ont décidé d’encourager le commerce international et d’établir des règles encadrant les activités économiques. Elles ont également tenté de stabiliser le système d’échange monétaire en créant un Gold-Exchange Standard fondé sur une seule monnaie, le dollar américain.
Par ailleurs, Bretton Wood a jeté les bases institutionnelles de trois nouvelles organisations économiques : le Fonds monétaire international (FMI), la Banque internationale pour la reconstruction et le développement (BIRD), ancêtre de la Banque mondiale, et le GATT, accord général sur les tarifs douaniers et le commerce à qui a succédé en 1995 l’Organisation mondiale du commerce (OMC).
Cet « âge d’or d’un capitalisme contrôlé » a pris fin dans les années 1980 lorsque Margaret Thatcher, Premier ministre du Royaume-Uni, et Ronald Reagan, président des États-Unis, se sont ligués pour mener la révolution « néolibérale » contre le keynésianisme au cœur de l’État-Providence.
L’internationalisation du commerce et de la finance
L’une des facettes de la mondialisation la plus tangible est sans doute l’accroissement quantitatif des échanges marchands internationaux.
Depuis la fin des années 1970, la croissance du commerce international (8 % en moyenne sur les quinze dernières années) reste structurellement plus élevée que celle du PIB (6 %). En valeur, sa croissance est encore plus impressionnante puisque, en 2011 par exemple, les exportations mondiales de marchandises ont augmenté de 20 % et celles de services de 11 %.
Les États-Unis continuent de dominer le commerce international tandis que la Chine et l’Allemagne, fortes d’un excédent commercial, complètent le podium.
La mondialisation qui a débuté dans les années 1980 se distingue de celle qui l’a précédée par la prédominance des marchés financiers sur l’économie réelle. Ainsi, en 2010 l’ensemble du commerce mondial pesait 18 500 milliards de dollars contre 720 000 milliards de dollars pour l’ensemble des produits financiers.
La globalisation financière peut être résumée par les « 3D » :
désintermédiation : perte par les banques de leur rôle d’intermédiaire privilégié au profit des marchés financiers ;
déréglementation : abolition des limites de circulation des capitaux ;
décloisonnement : disparition des compartiments entre les marchés monétaires et financiers.
Les firmes transnationales et les institutions économiques internationales
C’est au XIXe siècle que naissent les premières firmes multinationales modernes. Au début de la Première Guerre mondiale, ce processus d’internationalisation concerne principalement l’extraction de matières premières, et touche en priorité des secteurs comme ceux de l’automobile ou de l’industrie électrique.
À partir du milieu du XXe siècle, les firmes américaines sont à l’initiative d’une nouvelle phase d’internationalisation dont la logique demeure encore multinationale ou multidomestique.
L’épuisement du modèle fordiste, dès les années 1970, pousse les entreprises à accélérer le processus d’internationalisation : il ne s’agit plus de produire des biens adaptés pour chacun des marchés nationaux mais d’innover constamment pour répondre à des consommateurs de plus en plus exigeants.
La libéralisation du commerce et des marchés financiers accroît la liberté d’action de firmes devenues transnationales ; mais elle les confronte aussi à de nouveaux risques (concurrence mondiale) et de nouveaux acteurs (actionnaires et fonds d’investissement).
La dimension politique
Des États-nations fragilisés ?
En juin 2019, Facebook a annoncé sa volonté de lancer une cryptomonnaie d’envergure mondiale, la « libra ». Cette devise a aussitôt été critiquée par les autorités américaines et européennes, qui craignaient que la « libra » déstabilise le système monétaire mondial et perturbe la tâche des banques centrales. En effet, avec ce projet, Facebook faisait valoir sa prétention à concurrencer les États, souverains dans la fonction de battre monnaie. Néanmoins, la mondialisation ne se contente pas toujours d’éroder la souveraineté des États.
À cette perte de souveraineté s’ajoutent les remises en causes plurielles de la légitimité de l’État. La perte de contrôle des États sur leur propre territoire, la montée en puissance d’acteurs privés jugés plus efficaces, les plans d’ajustement mis en œuvre par les organisations économiques internationales : tous ces éléments ont joué un rôle dans la délégitimation de l’État.
Cependant, ne voir la mondialisation que par le prisme de la fragilisation et du désengagement de l’État serait oublié combien la mondialisation réclame des institutions stables. Or, celles-ci s’épanouissent plus facilement et plus durablement au sein du cadre étatique.
Les logiques de la mondialisation ne s’opposent donc pas nécessairement aux logiques étatiques. Les États ont même contribué à construire la mondialisation – en soutenant par exemple la libéralisation des échanges dans les cycles de négociation. Des États comme la Chine et l’Inde se sont par ailleurs renforcés au contact de la mondialisation.
Le brouillage des frontières
L’État ne compte donc pas nécessairement parmi les premières victimes de la mondialisation. Cela ne signifie pas pour autant que son pouvoir n’a pas changé, que l’État ne s’est pas transformé. Depuis le début du XXIe siècle, on assiste ainsi à un redéploiement de l’État vers d’autres missions.
Si l’État a vu le périmètre de son action se réduire dans le domaine de l’économie, il est placé aux avant-postes concernant les questions sécuritaires : législations d’exception, pouvoirs élargis des services de renseignement et de police, surveillance de plus en plus étroite des individus, contrôle accru des flux migratoires.
Si le renforcement de l’arsenal sécuritaire est, en partie, justifié par la menace terroriste, les crises migratoires récentes révèlent la difficulté des États-­nations à gérer des flux de mobilité transfrontaliers de plus en plus importants. Ces derniers, couplés aux activités des réseaux terroristes, montrent l’inadéquation des routines et des protocoles de sécurité fondés sur l’État-nation. Ils obligent les gouvernements à s’engager dans de nouvelles formes de coopération internationale.
Les États demeurent donc incontournables, mais ils sont simultanément contraints d’entrer dans des dynamiques internationales qui tendent à brouiller un peu plus ces frontières qu’ils aimeraient précisément contrôler.
Vers une gouvernance globale ?
Une solution alternative consisterait à renforcer la « gouvernance mondiale ». Derrière cette expression se cache une idée simple : une mondialisation contrôlée.
Pour ce faire, la gouvernance propose un mode de gestion des relations internationales qui ne relève ni d’un État mondial, irréalisable et, pour certains, non souhaitable, ni de la simple coopération entre États-nations, souvent inefficace. Véritable entre-deux, elle propose d’associer acteurs étatiques et non étatiques et promeut des formes flexibles de coopération et de concertation.
Les conférences des parties (COP), qui ont lieu tous les ans, illustrent bien cette volonté de créer un espace public dans lequel les acteurs internationaux débattent des grands enjeux globaux. L’impossibilité à trouver un accord sur les règles des marchés carbone internationaux lors de la COP25 à Madrid montre, cependant, combien cette société civile mondiale n’en est qu’à ses prémices.
Par ailleurs, s’ils s’inscrivent dans les pas de l’essor du droit international, les accords de Paris en subissent les défauts. L’efficacité de ces accords en particulier, du droit international en général, reste limitée puisque l’application de ces engagements est laissée à la bonne volonté des États, qui restent libres de ne pas les respecter…
La dimension culturelle
Homogénéisation ou différenciation ?
La mondialisation a aussi une dimension culturelle et, dans ce domaine, la question principale consiste à déterminer si la tendance est à une plus grande homogénéisation ou à une plus grande différenciation. Les avis sont tranchés. Certains commentateurs regardent avec pessimisme l’influence grandissante des produits culturels occidentaux qui serait autant de preuves de l’« américanisation du monde ».
Si certains pays tentent, malgré tout, de résister (on peut penser à la loi Toubon de 1994 qui, en France, impose aux radios privées des quotas de chansons francophones), le processus d’« américanisation » semble inexorable au point de menacer les cultures les plus vulnérables.
S’ils sont d’accord sur le constat d’une plus grande homogénéisation du monde, d’autres observateurs ne la perçoivent pas d’un si mauvais œil. Pour eux, l’« américanisation du monde » est une bonne chose puisque, avec les produits marchands, c’est aussi les valeurs de la démocratie qui sont répandues à travers le monde.
Les partisans de la thèse de la « glocalisation » pensent pour leur part que la mondialisation culturelle prend toujours place dans des contextes locaux. La mondialisation culturelle est, selon eux, moins vectrice d’homogénéisation que d’hybridation.
A priori incompatibles, ces différentes perspectives ne s’excluent pas pour autant. L’expérience contemporaine du brouillage des frontières culturelles implique la perte des repères traditionnels et la création de nouvelles expressions symboliques. Étant donné la complexité des flux culturels globaux, il n’est donc pas surprenant d’observer des effets inégaux, voire contradictoires, en fonction des contextes.
La mise en réseau du monde
Après 30 ans de bons et loyaux services, la France a dit adieu au Minitel le 30 juin 2012. Il était temps quand on sait que les prémices d’Internet se sont développées dès 1969 avec le projet Arpanet ou que le premier courrier électronique date de 1972. L’exception française ne doit ainsi pas faire oublier que c’est le dernier quart du XXe siècle qui a vu se dérouler une véritable révolution de l’information.
À partir des années 1990, Internet s’impose comme la matrice incontournable des flux d’informations. Avec Internet et l’explosion des flux d’informations, le « village mondial », décrit en 1967 par le sociologue canadien Marshall McLuhan, se transforme pour devenir une mégalopole mondiale saturée de toutes parts.
Au sein de cette société de l’information, les flux ne circulent plus de haut en bas, mais en réseau. Il ne s’agit plus de stocker des connaissances mais de diffuser en continu des flux d’informations sans cesse renouvelés, ce qui ne manque pas de faire peser une pression nouvelle sur les États et leurs gouvernements.
Continue et immédiate, l’information ne se contente plus d’être le quatrième pouvoir : elle devient un véritable contre-pouvoir comme l’ont montré le mouvement des gilets jaunes ou les manifestations récentes d’Alger à Hong Kong.
Des projets comme ceux de Wikipédia ou de la « bibliothèque numérique mondiale » (World Digital Library) rappellent quant à eux le projet humaniste de la Renaissance. Mais plutôt que d’accumuler de manière encyclopédique les connaissances, il s’agit désormais d’ordonner les savoirs et surtout de les partager par podcasts ou vidéos interposés.
La globalisation des langages
Si vous avez l’intention de créer votre propre chaîne « télévisée » sur Internet, il vous est conseillé de choisir pour langue l’anglais, le français réduirait immanquablement l’audience que vous pourriez toucher. Le français n’est pas la langue véhiculaire du XXIe siècle. Aujourd’hui, 80 % du contenu sur Internet est en anglais.
L’influence grandissante de l’anglais n’est certes pas nouvelle ; elle remonte à la naissance du colonialisme britannique. Mais, si l’anglais s’est imposé dans les dernières décennies comme lingua franca globale, c’est sans doute grâce à la puissance de l’industrie culturelle anglosaxonne.
Parallèlement à cette inexorable montée en puissance, le nombre de langues parlées dans le monde a chuté de manière spectaculaire : des 14 500 langues parlées en 1500 n’en subsistaient que 6 400 en 2016 et certains chercheurs prédisent que 50 à 90 % des langues existantes pourraient avoir disparu à la fin du XXIe siècle.
La dimension écologique
Nous avons tenté de saisir la mondialisation sous tous ses aspects mais il ne faut pas oublier que chacune de ces dimensions a un impact sur toutes les autres. La question écologique traduit parfaitement cette interdépendance entre les différentes dimensions de la mondialisation.
Importer des mangues en hiver pour satisfaire les consommateurs européens, venir en aide à un pays dévasté par une catastrophe naturelle, changer de smartphone tous les 6 mois : chacune de ces actions renvoie respectivement aux dimensions économique, politique et culturelle de la mondialisation, mais toutes ont des effets sur la dégradation de notre environnement.
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